
I H 92 — 19me aimée

Oriana &® publicité et «Tini

para reBaalgBaaiaBtB «t d»»t« »'a.«lns«vi i I I gM (t-BMHBSjj|i-< BUULBTTS omOIKL'- ajTS loiD *; «età*» i
PUBLICITAS S. A., SIOM \ 3 pj is £„ fr gag pM B-m«,taw >t t* 4.60 té- e

Lpte 3e chèques Rost. No II e 84. Bea

Adminiitration
ANNONCES

Cauta» «ausa Etrantre»

£a Ugna >*¦ aon «tr>s«** 0.80 0.26
B.alftK': • •' -g '3

/V\. Thévenon
dentiste

reprendra ses eonsultations
le 16 aoùt

Appronti tailleur
est demandò cte suite

S'adresser à Albert .Wnest, fils
tailleur, Sion.
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A vendre uno

pompe d'arrosage
sur roties, aspirante et foula nte,
avec tuyaux.

Offres sous chiffres P. 2794
S. Publici tas.
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A remettre
de suite ou epoque à conventi,
pour cause de sante, Bon pe-
tit Hotel Café-Restau-
rant, Garage, avec bonne
clientèle assurée, sur route can-
tonale. Canton de Vaud à 20 mi-
nutes frontière francaise. Ecrire
Case postale 11.308, Val-
torbe.
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A REMETTRE
à de bonnes conditions, faute
tJ'emploi, des caisses à fleurs.
S'adresser au bureau du Jour-

nal qui indiquera.

La Société Agricole
de Villeneuve

offre à vendre
10.000 kilos d'avoinc
„Pluic d'or" de .qualité ex-
tra, récolte 1921, (ainsi que tous
autres produits des
champs.

Pout renseignements, s'adres-
ser au Gerani, Mr. Henri
Anet, Rue du Centro 6, Mon-
treux. Téléphone 405.

Bicyclettes neuves
roue libre, frein Torpédo, pneus
et chambre k air première qua-
lité. Homme 190 fr;  Dame 230 f.
Course 250 f., y compris pneus
et chàmbres à «air. Aptès 2 ans
de vento de nolie marqué « Fes-
tino et Alias », nous àvons re-
cu de -nombreux 'témoignages de
satisfaction. Le stock poni cette
année sera liquidò et ne sera
pas renoirvelé ju squ'en mais pro-
chain. Le nouvel arrivage subi rà
la hausse douanière.
Mag. Hotel des Ventes,
Lonve 4 Lausanne.

Mce Marschall.

Caisse enregistreuse
..National" d'oceasion

Avant d'acheter une machine,
demandez mos prix , qui soni au-
dessous de la moitié dn valeur
neuf. Toujours d ifférents mod'è-
tes en magasin. Mécanicien spé-
cialiste à disposition. Toutes Ics
caisses sont révisées ot vendues
avec garantie. Nombreuses réfé-
rences.
lag. Hotel des Ventes.

Lonve 4, Lausanne.
Mce MARSCHALL.

La renommée, doni jouit depuis 30 ans no ^e ¦_*»
tre savon est due uniquement à sa qualité si- .—„, „ m m _ _. " est économique à l'usage. Nous le lecom-BÉ
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Mayens de Sion - Y
Dimanche 14 et lundi 15 aoùt

Grande Kermesse
organisée pai- la Société de musique

l'ECrlO DES GLACIERS
de Vex

Tirs au flobert Jeux de quilles
Bai champctre

Consommation premier choix 1
Jeux pour enfants AltracUons diverses A

? —*a#

Belles poussines
tle 3 mois
tle 4 mois
Piùtes à jondre
Padoucs noircs
l' elles oies
Iteaux canards

Énvoi par tout contte lehabouis.
Nos grandes installations nous permetlent de les désintecl er,

de les acclimater el de liviioi ai nsi trae marchandise s.aine et de pre-
mier choix.

PARC AVICOLE. SION

a Fr. 4.—
» 5.—
» 6.—

en plus » 0.50' » u-
» 7.—

Ressemelages
à la Grande Cordonncrie Mistra l

22 rue Verdainc. GENÈVE
qui vous fera payer Fr. 6.50 pour hommes, Fr. 5.50 pour dames et
vous Ics retournera franco de port le memo jour.

S a i  Ics un essai !

TAVELLI & BRUNO S. A
— NYON —

Poutrcllcs et fers de constructions
l't'is  ronds à beton

Tnyaux pour canalisation et raccords
Articles sanitaircs

A vendre
d'oceasion , une cettaine quanti-
té de bocaux k confiture
et stérilisation.

S'adresser au bureau da jour
nal qui indiquera.

Aux Canti nes, aux Amateurs de

ViaiMÌes et Charcuterie
de qualité et bon marche, la Ca -
ballus S.A. Boucherie cheva-
line de St-Laurent (à coté de
l'Eglise) Lausanne offre:
Bouilli avec os ou sans os fr.
2-20 et 2.50 le Mio -,
Roti sans chargé, fr. 3.20 et
8.40 le kg. Spécialités : A (riaux
saucisses k rótir, frais fr.
3*50 le kg. Viande fumèe
fr. 3.— le kg. Saucisses fr.
3.50, saucissons au lard
fr. 3.80 le kg. Salamis, Sa-
la in etti* très secs, excel lon ts,
fr. 4.25 le kg. Expèditions con-
tre remboursement, à partir de
2 kg. Port payé à partir de 5
kilos. Téléphone 40.98.

Belle viande fumèe
a manger cruc

à Fr. 3.— le kg., sans os. Sa-
lamis extra secs, «a Fr 4.—
le kg. sont oxpédiés à partir de
2 kg. par la

IMBRES EN =
CAOUTGHOUG

?
Imprimerle Gessler , SionBoucherie Chevaline Lausannoise

lineile du Gd .-Ponl . 18, Lausanne VAVAVAVA*»**AVAVAVAVATAVA

Maladies
de la vigne

l'ASSOCIATION AGRICOLE DU
VALAIS, à SION. Téléphone N°
140.

(oidium et mildtou)
soni oombattues efficacement pai
les sonfres noirs sulfatés
ou par tes Pondres cupri-
ques simples ou sou-
frées.

Vendus au plus bas prix par

IMMB Marnue ..Berna"

Modèles de tous genres jus-
qu'a 180 basses, à prix mo-
dérés. Factiités de payementl

Essayez et demandez cata-
logne gratuli N° 133.

Manufacture d'Accoidéons
W. Bcstgen fils, Berne
Maison speciale la plus impor-
tante en Suisse fondée en 1871

Attention !
Pour vos acbats

de Bouchons, d'Articles et Machines de cave
adressez-vous à

A. Gruber-Allet - Sion
Magaste Rue des Remp arts, maison Altet — Tel. 167.
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I Le „SÉDUNOIS" |
1 si apprécié avant la guerre est aujourd'hui j
s sans contredil à nouveau le meilleur petit bout m
I valaisan. I

Protégez l'industrie du pays en demandant 1
dans tous les magasins le cigare ,,Sédunois** 1
de la l' abrique de cigares Vonder ¦§•

| Miihll k Sion I
Éli:nil!ll!i:illl!i!ll!l!!l!!!!l!l!l!!!!!l!ffilll!!!l!N!iil!lllll!!l!l!iU^

MM. les Vétérinaires emploient le Lysoform brut rem-
placant avantageusement le Lysol, Crésol, Créoline, etc, n'ayant
pas d'odeur désagréable, riétant ni toxique, ni caustique, quoi quo
désinfectant énergiqne.
Dans toutes pharmacies et drogueries: (ìros :̂ .%'*&*H*jpaTiâ an*******n
Société suisse (i' .Aiii'isepsi ,'\ Lysóforme, Lau-^^^7v/y/ {T/̂ ì̂ I
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Pap iers È Peints
fjjÉ ETABL5SSEWENTS 
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Ì| W. WIRZ-WIRZ S.A., BALE 11
mm Maison la pina importante Iksl

ll^P Demtandez nos échantiilons che*' les prtii» mj @
C ĵi oipeux Entreprenenrs ale Gypeerle \ZM

(̂ v5 e.t pelature dn Vaiai». É©p>

Ŵ : — S*ivr»l«©n r»piìls — 'P$M

<Èt MANDOLiNES

 ̂
GUITARES

I ACCORDÉONS
1 CITHARES

JL FLUTES
JR

^ 
ACCESSOIRES

M 
 ̂

CHOIX IMMENSE -:- GARANTIE

m , i'-Sil|P  ̂ CATALO.GUE 22 GRATIS

*mÈ iti A a? * Mai
^^8  ̂ MAISON DK CONFIANCE FONDÉE EN 1807
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BB^
-̂  «tar ABONNEZ-VOUS AC ^^O ,JoarnaJ et Feoille d'Avis do Yalaisf( O
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;v|| FORTE BAISSE FORTE BAISSE B

M̂ . NOUVEL ARRIVAGE 9
WKM ^'un wa8on de H

¦ VIANDES GQNGELÉESl
|̂ i: D'ARGENTINE M
I Quartier de devant dep. 60 kg. à Fr. 2.80 le kg. H
IIIPI Quartier de derrière dep. 60 kg!, à » 3.80 H

^  ̂
Bouilli 

ler 
choix à 

fr. 
2.50 et » 3*— H

Ppm Roti, ler choix » 4.— et » 4.50 fl
iMm Belle graisse de rognon à » 1.50 H
M?§M Graisse fondue » 1.50 H
^-^ Beau bceuf sale » 2»50 H
iwim Beau *:oem' titmé » 4.50 I
"̂ M SAINDOLX 

DU PAYS » 3.— ¦
fefj^: Cervelas et gendatmes la douz. à Fr. 4.— H
raBj Excellentes saucisses fumées, te k. a» 3.— H

WsES Expèditions par retour du courrier H

jg§§ Grande Boucherie-Charcuterie |
H HENRI HUSER, S. A. I
PHP LAUSANNE Téléphone 31.20 M

i

CARRELAGE S ET REVETEMENTS

DEYIS :|̂ ^̂^ |̂̂  DKYIS ¦

DKlilDB 
;|̂ ^̂ |ì̂ |̂  BEMIM

J. ROD - LAUSANNE
8T-ROCH IO TEL. s 313.61

•**********•*****************•****•****•'**•**********************

La Fabrique de draps J. & H. Berger Frères
k Eclépens

informe sa nombreuse et fidèle clientèle qu'elle vieni de réduire
ses prix k la dernière lim ite calculés sur là base des ma-
tières premières d aujourd'hui.

Spécialité de DRAPS et PEIGNES, nouveauté. CHE-
VIOTS fins noirs et bleu marine. VELOURS DE LAINE pri-
ma pour manteaux. ROBES satiri, loden en toutes teintes. MI-
LAINES unies et JMIDRAPS faconnés. DRAPS SPORT et
autres pour Administrations. — Échantiilons à disposition. — Ori
renseignera sur l identité de la marchandise. — Fabrication k
facon pour particuliers, propriétaires de moutons.



Le soulèvement du Rif
aBBBBBBBaTi ¦ MaaaBBBaa

La situation des Espagnols au Maree est tou-
jours très crilkjue. Les événements se sont pré-
cipités avec une rap idité décoiicerlante. Il y a
quinze jours que le genera l Sylvestro, comman-
dant Ics foices espagnoles de Meltila, ordoiraait
d'évacuoi la position avancée d'Igueriben et tous
los postes situés au delà de la rivière Azun.

Quelque teinps auparavant, il avait demande
des renforts au general "Berenguer, le haut-eom-
missaite qui residuai à Tetouan. Celui-ci avait
répondu , nous apprend une interview publiée
par « El Liberal », quo « pour le 25 (juillet) ,
il pourrait envoyer deux unités de la troisième
légion étrangère, mais rien jusqu'a celle date ».
En effet, des opérations int portantes étaient en
couts dans la. région de Tetouan : le general Be-
renguer espérait s'emparet du fameux bandii
Raissouli, qui avait domando à se réfugiei*
dans la zone francaise, et qui s'était heurté k
un refus des autorités franeaises.

Depuis lors, moins de deux semaines ont sui-
ti à produite un chaiigemen t ttagique. La re-
traite quo l'état-major espagnol espérait effec-
tuer par écheloiis s'esl changée en désastre —
suttout, paraìt-il, parce quo tes auxiliaiies indi-
gènes qui occupaient le point dominant d'izum-
mar passèrent jà l'ennemi. Les Marocains ra-
contenl que la téle du general Slyvestre, pro-
menée de douar en donar au bout d'une piqué
servii à sonlever toutes les tribus dri Rif Occi-
dental. Néanmoins, jusqu'a ces dentiere jour s
les restes des colonnes espagnoles tenaierit en-
core les positions de IMador (seize kilornètres
environ au sud de Melilla), de Selouan (mie
douzaine de kilornètres au sud do Nador) et du
mont Arruit (une dizaine de kilornètres au sucl-
ouest de Selouanj) . Il semble maintenant que toiut
cela soit tombe' aux mains des tifains. L'ennemiy
qui pretendali avoir pris dès ses premiers succès
dix mille fusils , quaiante canons et plusieur**
centaines de mitrai lleuses, va donc se trouver
en fotee devant les deux hanteuts de l'Atalayon
et de Sidi-Hamet , qui constituent désormais la
firemière ligne de défense espagnole. De cette
igne à Melilla, il n'y a guète que douze kilo-

rnètres par la route, et un peu moins par les
deux voies ' ferrées qui fileni entte la route et
la mer.

Comment se fait-il que les troupes de Me-
lilla, reniorcées comme elles l'ont été depuis
Ja mott du génétal Sylvesire, riaient pas pu
parcourii les six ou sept lieues de roules qu'il
fallati franchir pour dégager te mont Anuti e!
les positions iniermédiaires ? On en a l'explica-
tion quand on regarde. la carte du Rif et quand
òn lit les intorma tions publiées k Madrid sur
les rentorts de Melilla. La carte indi qué un
pays excessivement accidente où de peti les co-
lonnes ne peuvent pas s'aventurer sans ìisque.
Les infoimationia de Madiid révèlent que la
garnison de Melilla, moine renfoicée, ne foi-
mait enoore que liois oolonnes assez faibles. La
iremière d'entie elles, celle quo le généial San-
urjo a acheminée te 30 juillet vers la ligne Ata-
ayon — Sidi-Hamet , comprenait des détache-

; nents de la légion étiangète, quatto bataillons
métropolitains (de Toledo, de Ségovie, de Sara-
gosse et de Burgos), un peu plus de deux bat-
teries de montagne, deux escadrons d'Alcantara
Une compagnie de mitrailleuses, de l'infanterie
marocaine de Ceuta et quelques détachements
de sapetus, de téléphonis 'es, etc. Les deux au-
tres colonnes qu'on avait ptépaiées étaient. oom-
posées d'une manièie analogue. Les troupes in-
digènes qui y fi giuaient n 'inspiiaient sans doti-
le qu'une confiance mediocre, et les bataillons
de la métropole , arrivés depuis quelques jouis
seulement ne soni pas encore entraìnés ni ac-
climatés.

La question de Constantinople
-o

Enoouragés par leurs récentes victoires, fes
Grecs aspiient mainlenant ouvertement à la
possession de Constantinople. Ils rèvent de te-
constituer l'ancien empire byzantiri. S'ils étaient*,
seuls à léglei leuis destinées. Constanti n
ne tarderai! pas à aller se faire couronner em-
pereur d'Orient dans la grande mosquée; cai
il semble bien que les Turcs ne sont plus a
méme d'opposer une rèsistance sérieuse; mai s
il faut comp'er avec les grandes puissances d'Oc-
cident qui seules sont eompétentes pour régler
le sort des nations.

On assuré que TAng leterre, qui a pièté ou-
veitement son appui aux hellènes dans leur carin
pagne actuelle d'Asie-Mineure, ne verrai ! pas
d'un mauvais ceti la Grece posseder la clef
des détroits. Par contre , la Franca, qui ne par-
donne pas à. Constantin d'ètre le beau-frète de
Guillaume II et lui reproche son attitude pen-
dant la guerre, mettra certainemenl son veto
à de telles ambitions.

Cependant, en Ftance mème, des voix élo-
quentes s'élèvent en taveui de l'abandon de
Constantinople aux Grecs. Le bureau dia presse
bellénique à Genève, nous communique à ce
sujet le texte d'une allocution de M. Joseph
Reinach, de Paris à la Chambre, qui dit no-
tamment : ! |;

« On a beaucoup, el depuis bien des années,
parie de Constaminop le, ville intemationale.
Administiée pai qui ? Pai quel piéfet? Par quel
fonctionnaire? Pai quelle police ? Ce tégirne in-
ternational a été applique k de moins grandes
villes, mais sans grand succès. On ne risque
pas grand' ehose à piévoii que la question de
Tanget se poscia avant peu. Qu'est-ce que Tan-
ger en compamison d'uno ville qui est un mon-
de, de Constantinople?

» Laissez-moi lépétei ce que je disais tout
à l'heure : l'heure des demi-justices est passée.
Appaiemment, on incline déjà à réunii au ro-
yaume grec toutes les grandies communautés
helléniques d'Europe et d'Asie. Mais si vous
laissez Constantinople en dehors de cette re-
construction de l'Hellénisme, c'est un problème

de demain que vous posez. Qu'on le vernile I Giambonnini «a fait quelques bonnes passes "à
ou non, Constantinople internationalisée appa-
raìtra essentiellement comme une solution pto-
visoire.

» Si vous voulez donner à l'Orienl tout en-
tier le sentiment profond de la victoire des
grandes puissances libénales de l'Occident, le
sentiment de la victoire des démocraties, oh!
franchissez l'étape et quo Constantinople te-
devienne une ville grecque.

» La Russie ayant elle-mème renoncé aux
grandes ambitions byzautines, le problème s)3
pose aujouid'hui dans des conditions shnples:
réglons-le aujouid'hui. Qui vous assure que de-
main, après-demain, d'autres ambitions ne "se
diri geront pas vers Constantinop le en dispon/L»
bilité?

» Ainsi , l'heure me semble venne de faire
rentrer Constantinop le dans la communauté hel-
lénique, dans cel Empire grec que la foice me-
mo des choses reconstruit sur les débris de
l'Empire ture eti'ondré. Ajouteiais-je que Cons-
tantinop le, sous une administfation grecque,
ne tarderà pas à retiouvei une prosperile bien
diminuée depui s tant d'années ? Toute autre so-
lution me parali k la foi s provisene, bà Iarde eli,
périlleuse.

» Lorsque les puissances de TEntente auront
ìassemblé sous le Gouvernement d'Athènes l'en-
semble des populalions helléni ques des deux
boids de la mer Egèe; lorsque la Grece re-
vivia dans sa plus grande torce, s'étendant aux
deux còtés de cette miei qui est son veritabl e
berceau, — cai si j'avais à definir l'Hellado ,
je dirais : c'est la mei Egèo boidóe ctes còtes
asiatique et européenne, — ce joui-là, et polli-
la première fois, il y «tuia un equilibro mé-
diteiranéen et l'on potuta gr.avei à l'usagie do
l'Orient la fameuse médaille strasbourgeoise:
Clausa geinianis.

» De quoi clone se peut-on inquiète!? D' une
Grece beaucoup plus foibe qu'elle ne l'est au-
jj uid'hui? Mais c'osi piécisément d'une Grece
plus forte que le monde a besoin. Il faut en
Oiient un noyau de ci vi li sa lion greco-latine très
vigoureux, tiès solide, pout empeehet le retour
offensif des ambitions qui onl été à l'origine
de la gueire de 1914.

» Le Ture s'était fati le vtassal de TAllenaand :
la bai-bario orientalo contre lo germanisiue, c'est
l'Hellénisme. Seul l'Hellénisme peut assuter à
l'Orient de la Mediterranée une paix ctiirable
une paix de liberté el de justice. Ses droits
je ne les défends pas seulement devan t vous
parce qu'ils soni légitimes, parco qu 'une ancien-
ne amitié nous unti a la Grece, mais je les de-
tenete aussi paico que c'osi nolro intérèt à nous
de les faire triomphei, et quo c'est l'intére!
de la civilisation tout entière.

Les arguments de M. Reinach , on le reeonnaì-
tia , ne sont pas dépourvus cte logique et de
bon sens ; mais dans le dnmainc de la diploma-'
tie, ce n'est souvent pas la saine logique qui
diete les décisions.

En tout cas, la. question de Constantinople
est ouverte et donneia cettainement autant de
fil à retorclre que celle de. la Haute-Silésie.

50 mètres, au pistole!.

Les inccndies
La (erme de l'agiiculteiu Candide Kàch, à

Rothenhuig a été coraplètement détruite pai un
incendio que l'on croit dù. a la malveillance.

Le saciistain lnei chen , de Bertiswil, qui ve-
nait de sonner le tocsiii el qui se dirigieait en
vélo sur le lieu dri sinistre, a élé frappé d'une
altaque d'apoplexie.

— On mande de. Hoelstein (Bàie) , que rimpot-
lante tenne de Lcewenbutg, située au notd est
de ce village, a été coraplètement détiuiba pai un
un incendio, dans la nuit de samedi à diman-
che. Les habitants n'ont pu s'éohappei qu'à
giand'peine. Le gros belati a pu ètre sauvé,
mais un certain nombre de poics et de volailles
sont restés dans les flammes, ainsi que les
provisions de iounage.

— A Theilingeri (Zurich) une maison habitée
pai les iamilles Bachraann et Bacholiier, el qni
servati égalemen l de dépòt agricole de consom-
mation, a été comp ietemeli! détruite piar un
incendié qu 'a provoqiié un gaiQonnet do il ans
en biulani de la paille dans la grange. On ita
poni ainsi dire rien sauvé. Maison e! mobilier
étaien t couverts par, uno assurance.

- Lundi vere midi, s'osi déclaré, à Haag,
près Selzach, un incendio qui a détrtiil deux
maisons couveites en chaume, avec gianges, ain-
si qu'une giange indépendante, représentant
une valeur toltale de ft. 27,600. D'inipoitonls
appiovisionnements de founage et cte nombreux
objets mobiliere soni ctevenus la proie des Maini
mes, car les opérations de s«auvotagt' ani éfé
fort enlravéos pai la clialeui et. la disielte d'eau.

Une saisie d'absinlbc
Un labiicant cl«andestin d'absinthe , M. G.,

domiciliò k Plainpalais, étail occupé k servir,
dans son appartement, à, plusieurs clients, des
verres de la liqueur prohibée, lorsque quel-
qn 'uia troubla la. tele. C'étaii. M. te substitut
Ducret , qui venait non pas « pour en troubler
une » comme le fabricant d'absinthe le suppo-
sa toul. d'abord, mais poni piatiquer uno per-
quisition.

Le mag istiat saisi t neuf bouteilles d'absinthe,
des colorante, une boiibonne contenaht dix li-
tres d'alcool sans goùt, et un gtand nombre
cte petites bouteilles utilisées pour les expèdi-
tions et Ja préparatinn d'échanttilons.

Le substitut Ducrat a envoyé le sous-btigadiei
Fontaine , à Lausanne , poni coialinuei l'enquète
sui cette affaire.

?D U IO O t
Le gendarme détenu s'evade

On éctit de Morges :
Par oes temps d'intense chaleur, tes déteiius

eux aussi , rèvent de grand ait et des 'bois.
Un ancien gendarme, nomnaé Dutiissel , déteii:i
en piéventive dans les ptisons de Motges, ac-
cuse de vois et autres méfails, s'esl evade,
hindi de sa cellule, au deuxième étase. Il n 'a
pas encore été raftra pé.

Noyades
Henri Gceldi, 11 ans et Franz Kobler, 14

ans, se sont noyés dans le Rhii.a, à Rullìi (Rheinc
thal) en se baignant.

— Deux fillettes, Anna Boinh.auset et Emma
Weyeismullet, de Rohr, àgées de 13 et 14 ans,
se sont noyées dans l'Aar dans tes environs
de Bieberstein.

— Un jeune homme de 22 ans, nommé Kuis-
teiner, Appenzellois, s'osi noy é aux Saacs, à
Neuchàtel , à la suite d'une oongestion.

— M. Paul Haengaitnei, conseiller commu-
nal, chiétien social de Schatihouse, s'est noyé
dimanche dans le Rhin au pont de Busingen.

Convention des zones
Dimanche après-midi, a eu lieu, au Quai

d'Orsay, à Paris, la signature de la convention
franco-suisse sui les zones. M. Briand a signé
au nom de la France el MM. Maunoir et Laur
au nom de la Suisse.

Suisses de Russie
Les quelques familles suisses qui sont

restées en Russie demandent au Conseil lederai
de bien vouloir leur faciliter te rapatriement
le plus tòt possible à cause de la fantine qui
prend de plus en plus cte grandes propottions.

Les tircurs suisses à Lyon
Le « Bund » recoit une cotrespondanoe sur

la partici pation ' des tireurs suisses au grand
concours international de Lyon. L\avant-gardo
de nos tireurs, forte de onze hommes, est ar-
rivée jeudi dans la cité du Rhòne el s'est mise
aussitót au tiavail.

Au stand , tout est militaiiemeni organisé. Des
délégations de lous les légiments francais s*ont
présentes et se 'disputent le championnat do
l'armée. Les soldats tirent avec le fusil et la
carabine, tes officiers avec le pistole!.

Les Suisses ont bien débulé , Zimmermann ,
d'Emmenbrucke, près Lucerne, onleva le pre-
mier, lo jour de l'ouverture, le litre francai s
de maitre-!iteui à 300 mètres ; il était très en
fotme malgté la fati gue du voyage. Josias Hart-
mann , l'armurier de Lausanne, a obtenu déjà
debout. Lienhatd , Hetzog, Haenni , Kuchen A-
miet et Meyer onl également bien commencé.

Canton du Valais
Les travaux de Barberine

Chronique agricol

Los travaux de Barberine, commencés il y
a deux ou trois ans, son! en ce moment aclive-
ment poursuivis. (Depuis plusieurs mois , 500
ouvriers environ y travaillent.

Un correspondanl ,de la « Feuille d'Avis do
Lausanne », qui a visite les chantiers, écrit :

L'usino électii qtie chi Chàielard en construc-
tion diesse sa batisse près de la gare, et l'on
va sous peu en poser la toituie. Près de Iti,
cte la gaie , station Chàtelaiti-Village) pari un
imposant léléiéiage qui telie directement Chà-
telard à Emosson; ouvtage bardi , surp lombanl
la cascade du Ifouqui, la ttaveisanl. à une hau-
teur vertigineuse el qui seit au transport des
matériaux , des bois, des sacs de ciment (800
mille), au ravitaillement, à la poste, etc.

- Au Chàtelard, dans un enchevètrement savant
de pouliaisons, un enorme bloc dil poids ìes-
pectable de 50 tonnes, maintient la rigidité de
cotte ligne aérienne.

De l'Usine électtique pati aussi un tiinicu-
laiie, provisoite l'aia passe, actuellement défi-
nitti, montant directement à la. prise d'eau de
la station d'angle (chàteau d'eau) à enviion
1800 mètres, passato par Le Dziètte, el avec
une pense vertigineuse de 70 p. e. alleignant
mème à uno oertaine place du 88 p. e. Ce fimi-
culaire seri à moiti et les matériaux, ie.s objets
volumineux ou trop louids pour lo léléférage,
cai a son point terminus, un Decauvilla in .s-
tallé récemmenl te rel ie à Emosson.

Ce chàteau d'eau , formati! sta t ion d'ang le,
est actuellement lavitaillé soit par Emosson (De-
campile) soit du Chàtelard (luniculatie) ; c'est.
là qu'aboutii la gaiette souteriaine de 2775 in.
attaquée des deux còtés du contietort du Bel
Oiseati , et doni la. galeiie sud, soit celte du
coté du Chàtelard est petcée sur une longtieur
de 660 mètres enviion. Un ventilateui à hau-
te tension Sulzei envoie l'air oomptimé néo3s-
saite à l'aération ol du fonctionnement dos pfet-
foiattioes.

Les travaux do la tondation qui lecevta la
tuture conduito ont égalemenl commencé.

De cette station d'angle, le Décauville tengo
pendant quelques kilomèties, les panois à pie
du Bel-Oiseau , au-dessus de la facade chi Bou-
qui ou toiren! de Baiberine; le (race a étó
fail  comp lòtement ù coups de mines.

Cesi à Emosson, qu'onl été édifiés les lo-
gements. Rien n'a élé negli gé pout leni en
assurer confort , hygiène, sécurité. De construjc-
tion legete, mais solide, la plupatt des bàtiments
sont oonstruits en no volitile, (compose special
de sciure , d'amianto et de chaux), ol en bois,
aux toits recouverts au tieu de luiles , cte tòte,
galvanisée, en previstoli des pierres quo pro-
jettent les mines. L'ensemble de ces bàtiinént s
oomprend :

1. Un bàtiment semini de bureau adminis-
liatii avec chàmbres poui le personnel.

2. Une infiimerie légèrement k l'écart , mo-
dèle d'ordre, de propreté et de siraplicité, avec
20 lits , susceptible d'en contenti te do ubile, a-

vec salte d'opétation, salle de visite sanitaii£,
chambre d'isoleinent, salle de baiti, eau chaude,
eau froide, etc. Un médecin, M. le Dr Robert,
assistant de M. Roux, y est attaché en pet-
manence; deux tois par semaine y monte un
médecin valaisan .

3. Le bàtiment de la station des compress|eur|3
comprenant six gioupes de moìeurs reiiés aux
compresseurs par acoouplemoiti élastique, iour-
nissant par un réseau étendii de tuyaux dans
tous les ditférents chantiers, l'air comprime
poui la marche des pertoratrices servali) à
eietisei les mines.

4. La statio n ite transtormateur électiiquo qui
recoit le courant de la vallèe et d'oli par la
nouvelle distribu tion de courant , soit 390 volte
pout la tension éloignéo e! 250 vnlls pour le.q
usages courants et domestiques.

5. La gare d'arrivée. du léléférage, partant
du Chàtelard. De c<;'te gaie pari un funiculaito
mù pai un cablo s'eiiioulan l autour d' un Lam-
bour servant à Iransporter les matériaux soit en
amont, soi! en aval du futur barrage.

() . Uno chaufferie centrale, annexée au bàti-
ment cte la buanderie, sóchoir, repassage, désin-;
fccloui , chambre cte baili douches individuelles.

7. Les logements, comprenanl réfectoires au
rez-de-chaussée et dortoirs au premier , avoc cha-
cun leut chauffage cenlral, toujouis fourni pal-
la chaiiffeiie centrale, leuts W.-C. désinfeetés ré-
gni ièioraont , leuts lavabos.

fi v a  enccue un maga sin . dépòt d'aliments et.
de vètements vendus aux ouvriers au prix de
ievienl ; un restaurant, un foyer des liavailleuis.'.

Un canal de déchargo s'ouvranl à rancieri li!
scia, prévu poni èvitet l'acctimulation ctes allu-
vions.

Actuollemenl , l'enlreprise ouvi e 'sur les deux
rives rocheuses et espacébs, la future tranchée
où s'impianterà te barrage. Ces derniètes auront
plus ou moins de profondeur, selon Téla! et
l'bomogéniélé du rocher.

Pour cietiser "dans le lit mème d i terreni ot
pour travaillei plus à l'«aise un limn el do 180
mètres de long, sur trois mètres de hauteiir,
légèrement en are do cerclc, a élé creusé pour
détourner l'eau e1 la faire quitter son li! ha-
bitué!. Ce lunnel servirà en mémfe temps de
prise d'eau pour la conduito iriturs et la ques-
lion de savoir s'il seta bélonné intérieuremetti
ou si sera nécessaire la pose de oonduiles (tu-
be) jusqu 'au chàteau d'eau , n'esi pas encote
tran chéte.

A son oiifiee supérieur, deux glissières bélon-
nées onl été piévues peiniettant en nltend«ant la
vanne a pap illon definitivo, do fermer l'entrée-
de ce tunnel pendan l la mauvaise saison ; la sol-
ite, còlè droit dn lunnel , l'eau traverserà son
ancien lit sur une conditi le aérienne. passera la
rive gaucho , irejoind ia le tunnel qui la conditi-
la au chàteau d'eau, à la Station d'ang le sous
le Bel-Oiseau.

L'aclivité In plus grande règne sur l'emplàbe-
ment du fnhir barrage. De toni coté, on creuse,
on fait sauter la roche pour arriver an rocher
qualifié ; cn outre , la provision cte cailloux, triée
finalemenf. conr.assée, puisée te long du tonfintj,
s'nmoncelle en vue de la fabrication du beton.

L ouvrier-proprietà ire
—-o-—

On nous écrit :
Nous nous toouvons actuellement dans uno

epoque où il est tare de trouver ctes méttere,
des piotessions, des occupations secondaii(ea
memo qui ne rassemblent lous le.irs ge'is sous
une mème bannière, dans un syndicat, une fé-
dération, un gtoupemenl quelconque . dans h
but de maintenir el do développer leut s intérèts
économiques.

Cependant , il y a un grand nombre d'hommes,
plus ou moins compact dans tes villages, dis-
séminés dans les villes, qui no font patti d'au-
cune association visanl ieuis intérèt s clireets,
et tous leurs intérèts. La raison mème de cet
isolement, nous la Irouvons dans la denomi-
na tion de Cette catégorie d'hommes: l'ouvrier*
propriétaire. Ouvtiei dos vignes suttout, ga-
gnant son pain «assez iiró gulièrement , objet dles
caprices du temps, peinant, suant, s'usanl beau?
coup : Propriétaire on tant que pnssesseur do
quel ques p ièces cte teite, jardins, champs, prés et
vigne, d'une, deux ou trois vaches, d' un pe-
tit attirai ) de campagne. Et par là, Ioni natu-
rellement, le voile producleui et oonsomma-
tetii à la fois , proditisanl une peti te partie ctes
aliments qui l'entretienmmt, aclielanl toni le
teste chaque jout au magasin.

Dès lors, il est aisé de comprendre qu 'il ne
peut guère è!re question pout lui de songet
à constituei un syndicat ou de faite pattie ftuc-
tueusemenl de qulelque association économi que.
Ce fait mème lui creo théoii quemonl une situa-
tion des plus enviablos. N'est-il pas vrai que,
dans un groupement quelconque, les membro^
doivent necessairemenl sacrifier une pattie do
leur liberto , de lem indépendance? Aussi , se
liouve-t-il justilié (pie la vie du campagniarjà'
inspire tant les poètes qui chanlent simultené-
ment l' aii pur, le soleil vivtiia.nl, la liberté.

La Ihéorie osi belle sans doute, e! il ser«iit
injusle de ne pas leoonnaìtre là un piivilègo
accorde à l'homme des champs, comme il se-
iati ingtal de son coté de n'en pas remer.ier
la Providence.

Mais .lésus-Christ ne dit-il pas quel que part
dans l'È vangile: « L'homme ne vii pas seule-
ment de pam.» Cesi donc clair : pour vivre sa
vie corporelle, il faut. à l'homme du pain. Cesi
là que la verve du poète passe outre sur la réa-
lité des faiìs, cai le grand ait et la liberto
ne fournissent pàs au campagnaid ses moyens
d'existence, que d'ailleurs il no peiit léclamei
et ne domande pas , puisque « l'homme est né
pour liavaillei » et que c'osi lo travail qui te
iati vivre en Tennoblissaiil.

Or, on se fait souvent des illusions dans nos
petits centres, sur la situation de l'ouvrier-pro-
piiétaite, ot. cela, parce qu'on ne la connati pas
ou qu'on ne veut pas l'examinei, dans la crain-
te de voir se Iranslormer le tableau eiicadré
cte préjugés qu 'on s'en fait trop à la légère. J'y
reviencliai. M.

FAITS DIVE RS
Un avion italien a Loècbe

Un aétop lane italien venanl de Naples, pj.Iole par un avialeui italien et ommenant ' Uapassager vieni , à la suite d'une avarie de moU
(échauifemeiilì  d'aiteiri i iiiop iiióment , rnatìlvers 15 h. 30, ptès de Gampenen, hameau deh
commune de Loècbe, siine dans la plaine , suri-
live gaucho du Rhòne, au boni de la toute (j«
Simp lon , à 1400 mètres do la station de n
Souste dos C. F. F. dans la Piatite des Soupj ,,

L'alieiiissag e s'est fai ! d'une facon Ioti adi'oSsin un espace leslieint die quel ques mètres.
L'appareil appartieni à M. Alexandre Coiboud, d'Estav.ayei . elevo de l'Ecole d'avùi^« Aéio » de Lausanne. Il vient de l'acquéri,

poui - son piopie compie, on Italie, et te falsai
amenei à l'aérodtome de la BJécherette pai- maviateur italien. M. Alex. Coiboud était à boni

En ébranchant un arbre
A Full y, un célibalaiie nommé F. llen de,àgé d'une soixanlaine d'années, était occupi;

samedi , à ébianch er un arbre, lorsqu'une gra»
se branche vint le trapper violemment à ì%domen. Lo pauvre homme est mori des siiikf
cte cotte ronlusion.  I

Inonda tions
La Ionie rap ido des glaces sous l'influ .ne

de la oliateli! extraoidinairo qui régno dopi
deux mois, a provnqué des débordements di
tottems dans la, vallèe de Viège. Le Rhùrii
roule à p leins boids.

Le retour des recrues
Revenant de sa grande course par Trieni

Orsières et Martigny, Iterale de recrues d'infan-
terie ile montagne et de mitrailleu ts, est reiiiré *
samed i aprèjs-midi à Lausanne par le train dellheures 45. Les recrues défilèrenf eri ville, (fjj
pas vaillanl ol dans un ordre parfait.

Ascension de la I>cnt-Blanclie
La première descente poni plusieuts annéei

de la Dent-Blanche par i'atète ouest de Feipt
ole s'osi erfectuée il y a quelques jouis par- tu
Ang lais , lo Rév. G. M. Bell , chap-elain à Aie*
avec les guides Jean Gaspoz et Joseph Geor-
ges . d'Handères. Partanl eie la Cabane de Iti-
loi à 1 h. .10. tes bourisles a.lteignirenl te somrafj
par la ionie ordinarie à 9 la. 30. A 11 li. 45
coinnienca la descente qui n'était teirninée sui
le glacier qu 'à 8 heures, à cause de la difl i
culle des pcnles de glaces et des chtites de pici
res dans les couloirs . A 3 li. 30, près de l'en
droit où M. 0. G. Jones et ses guides périrenl
en 1899. uno p ietre a Lance M. Bell el .tei
Gaspoz hors des pas dans un couloir; mais 1;
corde a tenu. La ri vi i l tomba avant qu 'ils puis
seni, se détacher des roehers sui le giacici Ut
Feipècle el ils onl dù y rester. Partant à 4 \
30 du matin , ils ont altein t la cabane de Ber
loi à 9 heuies.

Ec malheur des un*...
Le beau lemps peisistanl qui (lèsole nos pj

pulations agiiooles a tout de mème son bon coté
(ani il esl vrai que le malheui des uns fail
souvent te bonheur des autrj ss. Giace à la sere-
nile constante de noli.? ciel, ttop beau au «ré
cte ceux qui souffrent de la sécheresse, nos iati
tels de monlagne onl vu affluer un mondo de
toutisles qui lappelle quasimeul les bea ux
jours d'avant-guerre.

Dans la vallèe d'Hérens, Evolèno, Haudèros,
La Sage, les hòtels soni remplis et lous Ies
jouis amènent ctes tervents de la montagne. Il
en est de mème des stations du Bas-Valais, Sal-
vali , Finliauf . Champéry, Val d'Hliez, Bagli»
etc, et de celles du Haut-Valais. Beaucoup d> i
ces touristes sont des Suisses et nos autoii t é;
fédérales manifestent celli? année leur prédilec
tion pour le Valais : M. Sehul thess est à Zer
inali , M. Cliuaid était aux Mayens le ler aoùt
M. Musy a conciati! sa fanti Ile à Bagnes oti ti ?
séjourné quel ques jouts ; M. Haab a égalemenl
fait une tournée dans notre canton ; M. le juS
Osteitag esl à La Sage.

Nous saluons avec plaisir ce renouveau d!
l'industrie hòtelière, industrie qui n 'en menai!
pas laige depuis te ler «aoùt 1914. Nous som-
mes spécialement heureux de constate! que ns
Confédéiés se senteiri atliiés pai les beautés in-
compaiables de nos sites alpestees et la salubnl
de notre clima!. En favorisant nos hòtels, ili
font pieuve en memo temps de solidaiité canfé
dérale.

Coinptoir de Lausanne
On nous écrit tle Lausanne :
Le Coinploir suisse, Lausanne, organisé art

le concours cte la Fédération vaudoise d(
Syndicals d'élevage tle l'espèce bovine, un ma
che exposition do bétail suisse, qui aura lieti il
samedi 17 au mardi 20 septembre 1921, dati
les écuries annexées au Coinp loir suisse do
Industries alimenfai res et «agiiooles, sur la pSac
de Beaulieu à Lausanne.

Ce marche a pour but de réunir et de groi
pter les sujels d'élevage du bélail bovili suiss
(màles el lomelles), afin d'en facili ter l'achat, 1
vento et l'échange entie syndicals et éleveui''

Le délai d'inscription échoi t te 15 aoùt 1921
Les formulaires d'inscription et le programn*

du marche exposition sereni envoyés à lous te
intéiessés qui en feronl la demande à M. Mar
Dentan , secrétaire «au Dépaitemienl vitudois $
l'Agiiciilture, Cilé-Devant . Lausanne.
aiiiiiiiiiiaaaiiiiaaaaaaaaiiiiiiiiaiiiaaaiiiaaaaaaaaaiaiiaaiiil*"
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ChmidiijM léduolsi
l,e tableau de St-Théodulc

le tab leau ex-voto cjui se trouv e au-dessus
s. la poito de ìéglise do St-Théodule,
«econstitué récemmenl aussi fidclement que pos-
ale pai M. Morand , aichéologue cantonal, est
abrité pai un petit auvent. Or, depuis assez long-
lemps déjà une poutrelle de col. auvent cst pres-
une complètomonl détachée et ne tieni plus qae
d'un cóli par un clou. Qu 'attend-on pour eìfec-
Wr cette petite réparation ? Que la poutrelle
0nbe sur le cràne ou sur le nez d'un des fidò-
jjg se rendant dans la veneratile église?...

Un cas d'insolation

Rassurez-vous ! il ne s'agii pas d'uno victi-
me humaine .

Une mule attachéo en p lein soleil , a la
pianta , a été frappée ce matin vers 11 h. ot
demie, d'une insolat ion et est tombée corame
j ssommée. , ,
| En l'absence du propriétaire, on appello lo
rétérinaire Abel Due qui a fòt fai t de consto-

[ter une oongestion causò? pai le soleil- Qua-
tte hommes s'emploient à relever la mute qui
wt énsuite menéo dans une fraìche écurie.

EZchos
L'héritage de Caruso

L'héiitière légitime du chanteui Caruso est
sa lille unique, Gloria.

Le patrimonio de Caruso esl évalué à 200
millions de lires. On a trouve à Naptes, dans
les bagages de Catnso, une valise contenant un
tollter évalué à un rnillion e! demi, et un dia-
fani évalué à un rnillion.

u
Uno comète

Un télégramme venant de Cambridge (Améri-
que) adressé au bureau centra! des informa
Sons astronorniques annonce que te 7 aotti, an
coucher du soleil , on a pu voit un astio aussi
brillali ! que "Vénus si tue à 3 degtés à l'est el
imi degré au sud du soleil. Cet astro est prò
fcablement une comète ou une étoile nouvelle

&

En fabricant de plu ie
Heureux habitants du Wisconsin (Etats-Unis) !
Plus heureux que M. C. M. Hatetield, de Cali-

ìornia !
, Gràce à un petti traité , amicalement signé pai-

Ics deux parties , la pluie lombo là-bas, au sou-
hait d'un chacun .

Car M. C. M. Hatetield de California est. un
homme miiaculeux qui sait (aite choii l'eau dai
ciel de sa volonté.

Il a donc été convoli li entre lui et tes habi-
tants du Wisconsin , que desolai! une sécheresse
impitoyabte, que cet honorable magisien rsce
frait 3000 dollare par ponce de pluie.

Incontinent il se mit à l'ouvtage, fit macérer
un produit secret dans trae cuve, prononca les
paroles idoines. A peine avail-il achevé oes ma-
nceuvres, que l'otage celatati. Quatte pouees et

i rruart. de pluie s'abaltitent sui le Wisconsin ,
l et M. C. M. Hatetield enapocha un peti plus
de 12,000 dollars. Déjà l'on parte d'inondation.
Mais peut-ètre a-t-il une antro lecette!

En altendant , tes fetmiers ne le quittent pas
de l'ceil. Il naus f«aut renoncer à ente ver M. C.
M. Hatetield. doni l'exportation est inlordite.

Une pluie d'étoiles filantcs

Ces jouts-c i les amaleurs de spectacles cele*-
les _ s'ils soni un peu patients et si les nua-
ges veulent bien continue! à passet inapeicns
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. ¦«.»—¦

— Dites la vérité!.
— Je no sais rien de p lus !
— Tiroz les cortles !
Et , corame s'il voulait lui anachei cotte vé-

rité avec ses dents, avec ses yeux peteante et
ftoids comme des lames, le bourreau continuait
à se couiber sur la victime. lui soufflant son
haleine aux nannes et vociférant sans répit :

— Diga, diga la verità! I
Don Carlos agite de convulsions , avail à pei-

ne la force de balbutier:
— Je ne sais rien de plus, jo ne sais rien

de plus l
— Tirez les cordes! dit encore M. de Pia!,

de sa voix calme et téguliète cornine un ba-
lanciet d'hotloge.

Le rouet grinca. Les cordes finirete par é-
clater : te patient «avait vainoti la torture. Mais

[ M. de Prat , sans s'émouvoir :
i - Prcnez garde, Carlos de Llar! Vous avez
'plus de vingt tourments à subir!

— J'en subirai cinquanta s'il te raul !
Un peu piqué de cette obstinalion , te commis-

•ùre-enquèteur donna l'ordre aux valets du
Wrreau de remettre des cordes iieuves au rouet
P de poursuivte lem besogne. Toutefois, a-

— peuvent observer le l icite essaim d'étoiles
tiltmtes qu'on voti stilonner le ciel à peu près
du 9 au 14 aoùt de chaque année et qui portoni
le nom de « courant de Saint-Laurent ».

Les amateurs de ce curieux spectacle pour-
ront reporter sur une catte celeste lgs trajecteti-
ìes de inétéoies obseivées pai enx panni tes
constellations, et ils remarqueronl que ces ti-ajjec-
toires paraissent toutes énaanei dte certains
points du ciel où elles se coupent et qu'on ap-
pello les « points radiante » des constellations.
Aux environs de 11 aoùt, plusieurs de ces
points radian te sont situés dans la constellation
Peisée, d'où le nom de Perséides qu'on a quel-
quefois donne à ces essaims.

Les étoiles filantes sont les débris distoqués
d'anciennes oomètes qui s'égaillent tout le long
de la ttajectoire de la comète, corame une ban-
de de trainante sur une route. Chaque année,
la terre rencontre l'ancienne comète au mème
point de sa tiajectoire, et suivant que le nom-
bre de ces débris d'astres est en ce point plus
ou moins grand — ce qu'on ne sait jamais d'a-
vance — la pluie d'étoiles filantes est plus mi
moins belle. La visibilité de ces métóores est
en effe! produite par l'échauffement que cause
leur ftotlemen t lorsqu'ils passent à toute vi-
tesse dans les hautes couches do notte «alnaos-
phèie, ot cet échaititement suffit à porter , l'es-
pace d'un instimi , ces pienos du ciel à l'in-
candescence.

Poni avori le plus de chances d'obseiver le
phénomène, il vaudia mieux regaider le ciel
à la fin de la nuit qu'au commencemenf, car
les points seront plus élevés au dessus db
l'horizon. De plus, en ce moment, la lune crois-
sant, empèche, le soir, de voir distinctement
les- etoilen repères.

ETRANGEK
"—"?*"—"

La conférence de Paris
La réunion du Conseil suprème, qui avait

attirò aux abords du quai d'Orsay, une grande
aftiuence de curieux, s'est ouveite lundi, à 15
heures, sous la présidence de M. Briand .

La première séance a été oonsacrée tout en-
tière à l'examen du problème de Haute-Silésie.

En ouvrant la séance, M. Briand, qui prési-
dait , a souhaite la bienvenue aux représentante
alliés, puis chaque délégué a été invite
à présente! un exposé generai de la question
de Haute-Silésie. i

M. Fiomageot, président de la commission
ctes experts, a présente le point de vue juridi que
démontrant que te territoire plebiscitarie peut è
tre partag e et que le trace de la frontière doti lèi
tre inspirò des résultats du vote par commune.

Sir Cecil Hurst a fai t de son coté l'exposé de
la thèse anglaise, concluant à l'indi visibilité de
la zone industrielle et à son attribution inté-
grale à l'Allèmagne.

M. Laroche, export francais, a exprimé, au
contraire, Pavis quo celte région industrielle do-
vati ètre partag ée et revenir en grande partie
à la Pologne, le trace ctes frontières devant otre
sensiblement analogue à la ligne Sforza , y
compris Koenigshutte.

Le délégué italien a délendu un poinl cte vue
interni édiaire.

*
On mando de Paris le 9 aoùt:
La séance de oe matin du Conseil suprème

a été Olivetto à 11 h. 10 sous la présidence
de M. Briand.

Le genera l Le Rond , qui s'est présente en ci-
vil, prit te premier la parole. Il dit que Ies trou-
pes alliées en Haute-Silésie soni insuffisantes
pour tenir lète aux dangers qui menacent tant
du còlè allemand que chi coté polonais. Le pie-
mici danger consiste dans- l'existence d'une gran4
de quantité d'armes en Haute-Silésie. Malgré
la diminution du nombre des insurgés et dl.es
corps francs allemands, 11000 soldats alliés
ne pourra ioni resister que faiblement aux Al-
lemands et aux Polonais en cas de soulèvemenl.
La Haute Silésie est un terrain volcanique où
une explosion est toujouts possible.

vani cte precèdei k ira nouvel interrogatoire, , vieillard se mit à. haleter violemment en pous
M. de Prat tenta encore une fois d'employer la i sant des cris entrecoupés:
persuasion. Béni gnement , il exhorla le condam-
né et , leprenant la foimute consacrée :

— Carlos do Llar, ne laissez pas déchirei vos
chaiis pai la rigueut des touiments : dites la
vóiité !

— Faites de moi ce que vous voudrez ! Peu
m'importo de mouiii ici ou sur l'échafaud l

-- Tirez !
— Ah, Seigneui ! Ah, Seigneur ! Tuez-moi.

Tuez-moi, par pitie I
— Dites la vérité !
— Je l'ai dite ! Tuez-moi !
— Tirez !
Pour la troisième fois, les cordes éclatèrent.

Alors, oomme te vieillard évanotti, respirati tou-
jours, M. de Prat prescrivi! que l'on combinat
le supplico ctes chevilfes avec celui des poi-
gnets. Le malbeureux allait ètre torture aux
quatre membres.

La douleur qui lui bioyait les os le ranima
biusquement. Mais il ne cèda point. Entre les
hurtements qui sortaient malgré lui de sa poi-
Itine, les soubresauts de tout son pauvre corps
endoteli, il répétait avec la mème fermeté d'à-
me

— . .Te l'ai dito !
— Diga , diga la véritat !
Et la gtteule démoniaqiie se pencha de nou-

veau, en hurlant, sui le visage de la victime.
— Tirez les cordes! dit enfin M. de Prat.
— Mon Dieu ! mon Dieu ! donnez-moi la

torce !
Tirez ! Tirez !

Les cordes so romp iren! pour la seconde fois.
M. de Prat , avec une sereine persévérancg, com-
manda qu'on les remplacat. La troisième reprise
allait cominencor. Alors , le dominicain qui se
tenait Iti dan s Pembm.sure de la potte, sortii
do sa cachette et, se toutn«ant vets te jug e :

— De giace, monsieur le Conseillet ! Vous
voyez bien qu'il agonise !

Le chirutgien, inteivenanl à son tour, crut
devoir «appuyer la supplique du reli gieux:

— Je vous assure, messieurs, qu 'il ne potuta
pas supporter une troisième question !

— Il statiti! coupa M. de Prat, «avec un lé-
gei mouvement d'impatience. Quand on aura
besoin de votre ministère. on vous appellerà
l'ira et l'autre!

Puis, corame pour tranquilliser les conscien-
ces, LI prononca d'un ton péremptoire:

— D'ailleurs, lo patient est un homme ro-
buste!... Tirez les cordes!

Le rouet glùtea, les cordes se lendirent : Le

Le haut commissaire britannique, sii Harold
Stuart, reconnaìt que de grandes quantités d'ar-
mes existent en Haute-Siìesie. Il se déclare co-
pendant oonvafncu que les troupes du general
Hoefei ne se soni soulevées que poni paiei
à l'insuirection du 3 mai et qu'il n'ama plus
reoours aux annes si la Pologne ne provoque
pas une nouvelle insurrection. Selon lui la so-
lution ne consiste pas dans l'envoi de renfort»,
mais dans une décision rapide du Conseil su-
prème.
; Le general italien de Matinis reconnaìt éga-
lement que le nombre des troupes alliées qui
se trouvent en oe moment en Haute-Silésie est
insutiisant. Il est cependan t également convaincu
quo la solution de la question consisterà moins
dans l'envoi de renforts que dans uno décision
rapide du Conseil suprème. Il faut immédiate-
ment attribuei aux Polonais et aux Allemandis
le territoire qui leur revient. A son avis, la
commission interalliée à Oppeln aurait mieux
tiavaillé si elle n'avait pas eu de troupes à
sa disposition.

Le meurtrier de Tisza arrété
Le « Hambuiger Fremdenblatt » annonce que

l'ancien officio! Czomiyka «accuse d'ètre le meur-
tn'et du corate Tisza, a été arrété à Hambourg,
où il travaillait dans une usine d'aiitos.

C'est lo votimiineux courtiei qu'il recevait de
Vienne et qu'il se faisait adnesser toujours au
mème bureau de poste qui a fini par le rendre
suspect aux employés qui avertirenf la police.
Plusieuts lettres furent ouvertes et c'est ainsi
qu'il put acquérit la ceititudo que l'on avail bien
ù faire au meurtrier du corale Tisza.

Le soleil incendiairc
Un violent incendié s'est déclaré dans la

fabri que de couveitores Delagrange el Cie, k
Orléans, qui centenari vingt-trois métiers à tis-
ser et dos quantités impoitantes de laine et de
oouveitures. Les dégàts soni évalués à deux
millions.

L'enquète Oliverio par la police a établi que
le feu «a été communique par la réveibérafion
du soleil sui ctes tas de laine surchauffés.

Les révélations des vaincus
Le génétal allemand Hoffmann, qui dirigea

les négociations lusso-allemandes à Brest-Li-
towsk en 1917, osi un originai qui a son frane
parler et on mettiait le feti aux quatte coins de
Berlin si on répétait les révélations, tes ap-
piéciations slralégiques et les raéchancelés qui
émaillent la convoisat ion ond'iabiée dn « Bren-i
nus de Btest-Lilowsk.

Depuis raniiée cteinière, te génétal a étendu
te cetcle de ses telations polili ques et mondai-
nes. Il a ptis la piatole dans trae réunion so-
cialiste, il a frequento les « camarades » et
lem a ouvert son coeur.

Les sociahstes .se moquent des convetian-
ces, surtout quand la divul gation d' une con-
versation ptivée leur permet d'atteindre teui
« bète noire- » le general Ludiendorff .

A Dresde, en présence d un journah-sl e so-
cialiste, le general Hoffmann a répété que « te
general de Falkenhiiyn était le plus grand cri-
minel de la guerre. » Il a raoonté qu'à Bresl-
Litowsk, Kuhlmann et Czernin , pour apiaiser
les Bulgares, « mentaient corame on a menti
pendant vingl-cinq ans à la Wilhelmstrasse »!
Passant ,au ròte de Hindenburg et de Ludeii-
dorff , Hofmann «aurait dit: « Le Jxraquin de
Ludendorff est un plaidoyer; aussi est-il bète
inexact et mensonger; il fourmille d'erreurs.
Quant au brave Hindenburg, son ouvrage est
à faire hurler les chiens. Le Seul homme qui
ait écrit quelque chose de bien, parce qu'il a-
vait la connaissance des faits el parce cjue c'est
un rude gaillaid , c'est l'amiral Tirp itz. Quanl
à moi, je ne veux tien écrire, aurait conclu
Hoffmann , patee que je serais oblige de tévé-
let au monde que Ludendorff n 'est pas un
grand capitarne.

Au secours de la Russie
Le gouvernement tchécoslovaque a décide

d'organiser laide à la Russie. Des trains, a-
vec des mèdicamente et des instruments mé-
dicaux seront expédiés. En oulre, on envisagc

— Tout m'est égal ! Je suis tésigné à raou-
rir l J'ai fait mon acte de conttition avant d'en-
trer ici!... Non, non ! vous ne me ferez rien
dire contee mon fils! Faites de moi ce que vous
voudrez !

— Tirez les cordes ! grinca M. de Prat, qui
iinissait par s'irriter d'un tei entètement... Ah!
il saurait bien obligot le patient à capitulot !

— Tuez-moi! clama le viei llard, ótreint de
nouveau par la douleur de plus en plus dé-
chirante.

Tranquillement, comme un piloto au gouver-
nail, l'aide du bourreau tournait la roue. Les
cris du misérable ne cessaient plus:

de votre gràce!
Le vieillard secoua la tète d'un air accable

et du bout des lèvres — comme s'il ntevait pas
la force de répondre :

— Que m'importo! Mon fils prisonnier, mori
peut-ètre, ma femme et ma fille en exil, je n'ai
plus qu'à mourit ! .Te supplie que ce soit de
suite !
- Non. vous ne mourrez nas i Votre autre

rexpédition de vivres et de vètements. Une é-
quipe de médecins est prète à, se rendre en
Russie. Le gouvernement de Ptague a mis à
la disposition de la Société des Nations 30
millions de couronnes (enviion 2% millions db
francs suisses), comme fonds special de secours
aux léfug iés russes, en proposant que tous les
Etats fassent un effort financier analogue.

— Le pape, dans une lettre adressèe au car-
dina l Gaspari, secrétaire d'Etat, demande que
tous les moyens k la disposition du cardinal
soient employés pour venir en aide aux Rus-
ses atiamés et malades. Le pape dit que les
peuples 'doivent s'unir, car aucune aide ne sera
sutiisante en face die la gravite du désastre,
et il invite les gouvernements à entreptendre
une action commune efficace et. prompte-
; — D'aprè s le « Vorwaerts », Nnternationalje
d'Amsterdam a décide de oonvoquer une con-
férence intemationale k Berlin, conférence qui
s'occupeta de la situation créée en Russie à, la
suite de la fantine. Viaisemblablement, cette
conférence se tiendra samedi prochain.

MM. Brown et Caroli, délégués de M
Hoover, ont quitte Londres pour Riga où ils doi-
vent se rencontrer avec M. Litvinof pour dis-
cuter des secours à, porter à la Russie. Si les
négociations aboutissent, diverses sorttes de cé-
réales qui se trouvent dans les porte de Dan-
tzig, Riga et Hambourg seront acheminées vere
la Russie. ¦

— L'inteicroix-touge communique:
Le Contile international de la Croix-Rouge

k Genève, a recu, en date dri 6 aoùt, un télé-
gramme du président de la Croix-Rouge russe
des soviets, M. Solo vieti, annonc-a.nl que le gou-
vetnement de la Répaiblique federative des so-
viets accorde la permission d'entret en Russie
au délégué du Comité intetnational de la Croix-
Rouge, fe rmement convaincu que son activité
se boineia exclusivement aux questions de la
Croix-Rouge et lui garantissan! dans ces con-
ditions le concours des organes gouvernemen-
taux et l'aide effective de la Croix-Rouge russe.

Il resulto donc de oe télégramme que la Croix
Rouge russe des soviets a templi toutes les con*
ditions posées pout sa reconnaissance par le
Comité international de la Croix-Rouge, dont
le délégué pari immédiatement pour Moscou.

Le cboléra cn Russie

D'après des journaux de Moscou, le choléra
sévit actuellement dans 24 gouvemements de
Russie. Des statistiques concernant seulement
les grandes villes indi quent que, durant tes mois
de mai et juin, 150,000 cas de choléra ont été
constatés, don! 52.000 enfants.

Un correspondant du Times, de Londres, Ta-
rante que le choléra a commencé à apparaìtre
dans la région de Pembouchure "de la Volga et
s'est rapidement répandu dans toutes les zones
affeetée par la temine. '

Le docteur Semaskhko, commissaire du peu-
ple pour Thygiène, écrivait tout récemmen! daris
le journal isvestia:

« Une grande epidemie de choléra vient de
se déclarer k Rostof, dans la région de la Vol-
ga. A Voronèje et à Orel, ainsi que dans plu-
sieurs autres centres très éloignés les utìs
des auttes, les populations affamétes de la
tins des auttes, les populations affamées de la
Volga émigtant en masse transportent l'epide-
mie d'une région à l'autre et sèment la mort
et la contag ion sur leur passage.»

Le naufrage de l'Alaska
Trente-six passagers et douze hommes d'équi-

pages ont péti dans le naufrage de l'Alaska;
166 rescapés ont été débarqués, dont 30 plus
ou moins grièvement blessés; 12 cadavres ont
été recueillis.

On attribue la catastrophé à l'épais brouil-
lard qui regnati en mer. Le bàtiment, qui s'est
déchiré sur les recite, a coulé en moins de
trente minutes. Des quatre embarcations m'ises
à flots, une a chaviré. Le capitarne a été vu
pour la dernière fois debout sur la poupe OM
moment où le navire disparaissait dans les
flots.

— Oh! tuez-moi ! Ne me failes pas tant souf- fille....
frir!... Vous savez bien, mon Dieu, que j'ai dit _ Celle qui a trahi?... fit tout à coup: Carlos
la vérité!... Mes nerfs éclafent! Je meurs Pitie, de Llar avec un sursaut de colere et une ex1-
pitie!... Se peut-il que je dtoive tant scuffiar. pression d'indécible mépris.

— Diga la veritat! burlati toiubuis la bou- Lo Pére reprit dòucement:
che ignoble de la brute

^
penchée sui le visage _ Elle n-a pas trahl) j e vous ie ime> donde la victime, Carlos!

Cependant, don Carlos se sentati à bout : Et ^rnme tes lèvres dn supplicié ébauchaien*
— Je meurs! que toutes mes souffrances un mauvais sourire:

soient pour l'amour du Christl... Ah! mon Dieu __ Je le sais , ^  ̂le Père Tautavel, avecmon Dieu! quel mystere que votre justice? ... i.assurailce et l'autorité du confesseur.
Les cordes venaient d'édater. En méme temps> -j regardait don Carlos, les
Deatx fois encore, le supplice recommenca,

sans plus de succès. La torture était décidéfnenl
varitene. Mais dCn Carlos ràlait. On le redesoeni
dit mouranl dans son cachoL

H ne mourut pas.
Le juge avait taison : à soixante ans, Carlos

de Llar restati vigoureux comme un jeune hom-
me. Ce hobereau aussi fortement trempé qu'un
de ses paysans, était dur à tuer.

Le Jendemaùi, tandis qu'il reposait sui son
grabat, le Péto Tautavel le vini vistici en se-
cret. Avec Pappiti de M. Le Bret, le religieux
avait obtenu de la Cour souveraine Pautorisai
tion d'assister jusqu'au bout le. condamné!

— Courage. lui dit-il, don Carlos, on denaan-

yeux dans les yeux, afin qu'il ne doutat pa.i
de sa sincérité entière.

— Elle vous a trompé! tinti par dire le
vteillaid .Elle était si secréto ! Personne d'entie
nous ne la comprenait!... Ah! qui aurait ja-
mais pu croire?

— Cessez de Paccuser, don Catlos! Elle va
reventi;, apporta to votre gràce... Oui, elle vous
rendra la vie que vous lui avez donnée I

— Encore une lois oue m'importe, si mon
fils est mort... mort par la trahison de sa sceur!

Et , malgré les protostations, Ies paroles d'es-
poir que lui prodiguait le religieux, ti se re-
tranchait dans un mutisme invincible, refusati
toute consolation....

Pendant ce temps, celle dont ses amis eeu-
haitaient si ardemment le retour, brQlait les
étapes sur les routes de France.

Après la nuit ardente et enchantée de Ver-
sailles elle s'était réveillée, brisée par tant d'é-
motions si diverses et si dramauques. Sitòt
qu'elle le put, elle partii pour Paris, afin d'y
prendre en toute hàte une chaise de poste et
de devancor peut-érre igs courriers royaux'por-

DAMIERE HI ffRE
o

Troubles en Russie
REVAL, 9. — Malgré les démentis que le gou-

vernement des soviets oppose k toutes les nou
velles conScemant les troubles dans l'armée,
les informa tions qu'on recoit ici de Moscou
continuent à donner l'impression que la lamine
a seme parmi les soldats rouges un profond
mécontentement et que la discipline parati sé-
lieusement alterate.

Ainsi, on apprend de Moscou que le 7«Se ré-
giment d'infanterie, en garnison à OrCl, s'est
mutine. Le régiment a été désarmé et une com-
mission militaire speciale envoyée à Moscou a
décide de le dissoudre. ,<

Des troubles graves se sont produits à Kazan
où la troupe a refusé de marcher contre Igs
révollés. i

Contre la dinastie de Habsbourg
BELGRADE, 9. — Les journaux onl publié

le communique otiaciel ooncernan! la signature
de la convention militaire avec la Tchécoslo-
vaquie. L'accord en question a un caractièrte pu-
rement défensif et prévoit toules les mesures
susceptibles de déjouer tes tentatives éventuej-
les de restauration djes Habsbourg.

Vilna et la Pologne
VARSOVIE, 9. — La population du terri-

toire de Vilna a envoyé à Varsovie Une dé-
légation dirigée par le professeur Parczewski
pour remettre au gouvernement une pétition
des habitants du territoire de Vilna demandant
le rattachement à, la Pologne.
. Par l'organe de cette délégation, la ptopul&tion
a fait savoir qu'elle s'opposait catégoriquernent
au licenciement des soldats de l'armée Zelihow-
ski non originaires du territoire de Lithuanie
centrale, licenciement exigé par la Ligue ¦ des
nations et qui n'est autre qu'une démoblUsation
pattielle déguisée de l'armée Zetigowski. En ef-
fet, dans les rangs lithuaniens de Kovvno, les
seivices techniques sont assurés par des Alle-
mands et la majorité des officiers sont Russes.
La Ligue des nations n'a pas exigé le retrait
de ces elemento de l'armée de Kowno.

Collision a Madrid
MADRID, 10. — Au cours d'une collision

entre la police et la. foule qui avait pris par:
tie en faveur de maJfaiteure que la polìce vou-
lait aiiètei, deux femmes ont été grièvement
blessées et six autres personnes, dont quatre
gendarmes ont été blessées plus ^égèrement. '

L'affaire de niellila
MADRID, 10. — Le general Picasso, que le

gj ouvemement a chargé d'établir les respònsabi-
lilés des événements de Melilla, es! parti dans
la soirée pour cette ville.

MADRID, 10. — On compte que dans dk
jours, 50,000 hommes seront à, Melilla, et. 30,000
auront renfoicé les garnisons dte Ceuta, Lara-
che et Tetouan. Les rebelles ont livré des com-
bats acharnés contre les restes de la colonne
Navarro, qui continue son héroìque résistìince*

Le chocolat mondain pour lés pa
lais cultivés (Toblerido)

Prix de pétui, fr. 0.80

CHANCE A VUE

(10 aoùt 1921) i

Communique par la
Banque Cantonale dn Vaiala

(Sans engagement)

offre demande
Paris 46.— 47.—
Berlin 7.— 7.60
Milan 26.20 26.50
Londres 21.50 22 —
New-York 5,-30 6.10
Vienne — .60 —.80
Bruxelles 44.50 46.—
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Appareil à moissonner
Moissonneuses

Moissonneuses-lieuses
Chats et pompes à purin

Pulvérisnteurs pour la vigne, les pommes de
terre et Ics arbres

Arrache pommes de terre „Stoll"

FEMMES QUI SOUFFREZ
tìe Mjaladies intérieures, Métrite, Fibroine, Hémorragies, Suite*
de couches, Ovarites, Tumeurg, Pertes blanches, etc.

Reprenez courage
car il esiste un remède incomparable, qui a sauvé des millier»
de malheureuses condamnées à un martyr perpétuel, un remède
simple et lucile, qui vous guérira surement, sans poisons ni

opérations, c'est la

Doublez l'uus-age
TOUR ie., die vos Vètements

VètementS défraichis , qu<i|s S0ient de laine, de coton
cu de soie, peuvent ètre remis à neuf ,par le net-
toyage chimique. Aux prix actuels des tissus, c'est la
plus grande economie rea lisa bit*. Telature en
toutes nuances des vètements, sans rien découdrc.
Noirs pour deuils livres en deux jours.

Adressez-vous :
GRANDE TEINTURERIE LYONNAISE S. 1-

à LAUSANNE ou à son représentant SION : Mine Sixt-
Cornaz, ngte., rue de Conthey.

Vins Mrugirs
rouges et blancs

u bas prix

Fabrique de Conserves
Wallisellen

Direction : Stadthausquai 5
Zurich', Téléphone 76,50, SelnauPARC AVICOLI :— SION — achète

n'importo quelle quantité de groseilles, framboises, myrtilles, «
cote, pèches, mirabeltes pout confitures et compotes, ainsi que

haiioots et pois verts, fins
— ' ¦—^~~~~ n nrw ¦m-wrfu f ̂ ^M.^MMM.^  ̂¦¦ î. M^̂ M i ¦¦ i

Boucherie J. Vullìay
Vevey

expédie oontre rembom's, beau
bouilli de boeuf du pays à
frs. 3.50 le kg.; roti frs, 4,50;
graisse de boeuf fondue à
frs. 2.— le kg.; bonnes sau-
cisses de menage à fr . 3.—
le kg.; saucisses au foie fr.
4,80; saucissons pur porc
t\ fr. 5,80; lard maigre du pays
frs. 5,50. Emballages soignés.
Téléphone 301. Se recommande

Meubles
d'oceasion

50o/o d'economie
Garantis propres
et remis à neuf

Lits Louis XV 2 placés,
av. sommiers et matelas, dep,.
250 frs. ; trousseauS complets;
lits k 2 placés sommiers, ma-
telas dep. 150 fr. ; chàmbres à
oouchjei, charnlbres a manger, mo-
bilier de salon; canapés; divans;
armoiires; tables ; meubles de bu-
reauxi; meubles de salon, etc. Sé-
rieuses réferences.

SALLE DE VENTE
du Gd St-Jean 22 et 29

JOUVENCE DE L 'ABBÉ SOURY

JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY

Femmes qui souf f rez auriez-vous essayé tous les trai-
tements sans résultat, que vous n'avez pas ite droit de déses-
I ><<4SC"Vì̂ N I P^rer* e* v'ous devez, sans plus tarder, faire u-
I /v ZS3n \ ne cure avec la Jouvence de l'Abbé Soury. La

c'est le salut de la femme
Femmes qui souffrez de Règles irrégulières

accompagnées de douleurs dans le ventre et les
reins; de Migraines, de Maux d'Estomac, de

Vertiges, Etourdis-sements, Varioes, Hémorroi-Conistipation,
uea etc.

Vous qui craignez la Congestion, les Ctialeurs, Vapeurs et
tous les accidente du RETOUR D'AGE, faites usage de la

«J?

• m .-• •

• S I O N  «
• *

Maladies urinaires
VESSIE REINS
Vous qui souffrez de ces or-

ganes ou de maladies secrètes,
récentes ou anciennes, prostati-
tes, douleurs et envies fréquente-s
d'uriner, pertes séminales, fai-
blesse sexuelle, diabète, albumi-
ne, hémorroides, rhumatismes ,
ivrognene, obésité, goitre, timi-
dité maigreur, etc., demandez, en
expliquant votre mal, au Direc-
teur de l'Institut Darà Export,
Rhòne 6303, Genève, détails sur
la méthode du célèbre spécialiste
Dr. Williams, de Londres.

JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY
•riu vous gUénra surement,

La Jouvence de l'Abbé Soury pDéparée à la Pharmacie Mag,
Dumontier, à Rouen (France), se trouve dans toutes les bonnes
pharmacies. Frisi la bolle pilules 6 fr., le flacon liquide 6 fr.

Tout flacon vendu en Suisse doit ètre revétu d'une
bande speciale à filet rouge portant le portrait de l'Abbi

- Sourv et la signature Mag. Dumontier. ^•**atiaaaTaTaaTaTaTaTaaaTH MIWIIaT'l I HHH'III aaaTaTaTaaaaTaaTaaTaTaaTaTBaTaTMaTP

Travaux d impression
eu tous genres

JBE^TJ H^RD
maigre, dn pays

bien sec, est expédie depuis 3 kgs. k frs. 6.— le kg., ainsi
que tout autre article de charcuterie du pays et de
Ire qualité au plus bas pr is du jour.

Conditions spéciales pour grosses quantités
Hòtels et Revendeurs

CKarcuterie BURNIER, Place Palud, 5, LAUSANNE

La fané Vaudoise
Organe de la Société va udoise

d'Agric alture et de Viticulto
paraissant tous les sanaedis à Lausanne

a un tirage justifié de 15000 excmplaires
et les annonces suisses coutent

dar 85 et. la tigne seulement
Cornmercants !

Utilisez cet excellent organe campagnard vaudois, vous
en serez satisfaito

Le Fils de France
et les

Veillées des Chanmières
II. GAUTIER, éditeur 65, quai
Gds Augustins, Paris.

Journaux illustrés pour jeunes
filles et jeunes gens.

SfìllOTPoudre à nettoy
nUB-all l E?enkel

Le journal de voyage
¦Baaaatj aa aa fatatala»

V
Aps, 25 juillet, 4 heures dn matin. — La

sonnetie de mon roveti a bien fonctionné; j' ai
avec l'orgueil d'une action extraordi natie, sauté
a, bas de mon lit. L'eau étaii. froide, oomme il
sied, et j'ai grelotté cinq minutes, dans la pàio
luminosité de l'aube. Puis, je me suis réchauffé
au velours d'un chocolat fumani, et je suis
desoendu «attendre dans la rue mon ami Cou-
louma.

Aps, gare de l'iritérèt locai, 4 h. 30. — Cou-
Ioutoa a ptfs les biltets d'assaut, cai il y a
soixante paysans et paysannes qui voiit à la
foire de Chinian ou à Montpellier. Nous pas-
sons sur le talus qui seri de quai à, cette gate
enfantine. Il y a là un homme d'equipe qui
gratto son nez, un wagon ea perdition, et
trois platanes. Au fond, glaces par l'air subtil
du matiri, lès toits d'Aps, tuites toses à perte
de vue, puis plus loin encore,des satities violet-
tes de Cévennes. Le train se forme avec lentéur
et fracas, et je me rappelte, en le voyant, une
gravure d'un « Magasin Pittoresque » de 1880,
ou de quelque autre année vietitene, qui re-
presente le premier chemin de fer é'.abli en
Chine, un peti t joujou, trois voitures k plates-
formes et, dont la locomotive, au col long et
Evase, à. la cabine trapue, secoue des torsafe
de iurnée norie: des Chinois l'entourent avec
curiosile et deux messieuts europ élens en cha-
peau haut leut en montrent le mécanisme. Et
ce souvenir se réalise, puisque le ttain qui
va nous emmenet n 'a que trois wagons de mè-
me sorte et une petite machine, aussi surannée
et ridicule comme une très vieille dame qui
porte encore ses robes du second Empire —

L

der.
11 avait déjà ressauté sur l«a voie que nous

ouvrons à peine les yeux.
Le vieux fermier mummia :
—' Té, ce n'est p lus le jour... que nous veux-

lu, Cagasse ?
La bouche inoli e. endoloiis pai Je bois de;

baiiquettes, à làtons, nous descendìmea. Li
pero Ragasse, inussé ptès d'un falot sous la
punse de la locomotive, so démenait et geignait

Seiait-ce quelque accident, pere Ragasse?
Vai, aidez-moi donc, «au lieu de taire la

bète : j'ail aissé tomber ma p i pe et ne peux
La retrouver...

Hyacinthe Dauphin.

L'ADI EL
On lavati transportée, rue de l'Orangerie,

chez tes Dames Enseignantes.
Pendant p lus tle huit jou is, elle ini. ente?

la vie et la mort. Un mal mystérieux ia ter-
rassait. Le médecin qui la soignait déclata d' un
ton péieinploire quo c'étaii une fièvre mali gne.
Elle avait perdu à peu près le sentiment , et :
quand elle soitait de sa torpeur, eie se plaignait
de violente maux de lète. Après de longues heu-
res de sou liiances , elio retombait dans son ac-
cableirient, quo ooupaient, à de fréquents in-
toivalle s, ctes cqnvulsions et des aceès do de-
lire .

Un cauchemai l'obsédait continuellement :
l'échafaud diapé de noir , la planche du garot,
où pendati cornino une boróble grappe , la face
violetto du supplicié.

Enfin , après six soniaines , elle paini enlrei
d'écidément en convalescence; quand elle ou-
vrit ctes yeux étonnés sur la cellule où était son
petit lit , où olle aliai! vivre désormais, te pre-
mier visage qu'elle renconlra fui  celui de la
supérieure, la Mère Elis«abeth du Sainl-Sacre-
iiient , qui, pendan! loute sa maladie, riavuti pas
quitte son chevel.

Peu à peu, avec beaucoup de ménagements,
la roligieuse lui apprit ce qui s'était passe:
tes intii gues du viguier Coiomine, los Espa-
gnols jnen ticaiti la prevince, la terreni' des oon-
seilleis catalans qui , par ostentation de zète,
avaient fait toilurei indi gnement don Catlos,
le ministre, effray é par les rapporls de l'inten-
dati t Carlier et finalement le roi se croyant
oblige par l'extrème gravile des circonstances

et puisque les paysans ont quelque chose de i qui attendent sui le quai , et qui pensent, vo
chinois, par leur teint de bricjue et. lout étiange yant le train Aps-Montpellier déboucher à gran
patois meridional...

En route, 5 heures. — Nous voici donc par-
tis pour un grand voyage. Tout à l'heure, lors-
que nous nous fùmes établis dans les voitures,
l'homme d'equipe interrompi! la cure de son
nez et jelte un coup d'oeil dans la sàlle du gui-
dici ; il cria d'una voix torte : « Plus personne
c'est bien vu? En route, alors.»

Il agita la main et le convoi s'ébranla.
On est plein de bonhomie sur* ce réseau d'in-

léièt locai : le chautieur-mécanicien qui nous
conduit est un vieillard connu dans le pays —
le pére Ragasse, me renseigne Coulouma. Il est
de fondation oommeo n dil et son sans-gène est
mémorable : souvent il arrète te trai n pour diro
bonjour à un ami ' qui* passe sur le chemin, à
coté; il ralentit, près de Boussan, où un sien
cousin travaille la vigne . Et il s'excuse,a vec la
meilleure humennft uprès des passagers recal-
citrante :

— Vai'! pas de crainte de collision , he? puis-
que je suis le seul train de la ligne , ha?

Et cràne à son poste, rallumant sa pipe à
un tison de la chaudiète, ou la chaudière k
un tison de sa pipe, il nous lemoique — dix
à l'heure, quinze à l'heure — vèto d'une blotise
d'alpaga et corife d'un chapeau de patite noire.

Pleine camp agne, 8 heures. — Lte pére Ra-
gasse a renversé la vapeur et. btoqué son frein
pour faire souffter la locomotive : c'est qu'il
lui a iati fournir une nido couise, tonta l'heu-
re, à l'entrée de Bajan. Car, psychologue, s'il
va à une decente tentoni en campagne, il don-
ne te maximum eie vitesse en arrivante nx ga-
res; ainsi ne décourage-f-il point tes voyageurs

de allure : !
— Ahi te bon petit train que voici.
En loute, 9 heures el demie . — Toutes les

placés sont occupées à l'intérieur pai dix hom-
mes mai fument des bouffardes gtésillan tes,
quinze femmes qui jotient à qui burlerà le plus
tort, et qua tre-vingt paniers qui exhalen! une
senteur d' ail ou de bticlms prononccte. Nous
allons, Coulouma et moi, sur la piate-f orme d'a-
vant , cjui osi en relation directe avec la lun-
ch ine :

— Pére Ragasse, dit Coulouma, je vous pré-
sente mon ami . qui désirail faire votre con-
naissance.

Vai , monsieur Coulouma , laissez, quo je
serre le frein.

Un giincement, une fumèe jaune , le train
stoppe :

Alors , coutil d'urbanité, se retournanl vers
moi et m'empoi gnanl la inaili :

— Enchanté , monsieur, dit le pòro Ragasse.
Chinian , midi. — Corame presque loul le

monde avait débaiqué ici, et qu'il ne restati
dans les voitures, que Coulouma, une vietile;
fcrmière , un vieux l'orinier el moi , le pére Ra-
gasse nous a dit :

—- Déjeunons ici : nous irons faire un loin
a la foire , he!

C'osi une agiéable bourgade que Chinian .
dans le style meridional de loutes celles que
nous avons traversées ou apereues dans la ma-
tinée ; la cour c«arrée e! grise de l'église , en-
serrée par le moutonnement toujours pareli ci
toujouis charmant, des tiiiles veidàlres, orari-
gées et rouges. Il y a des ruf*s óti -oilo s e! han-

tes, doni l'issue est un ruban de ciel dorè :
il y a une « placette », avec sa matite et sa
ton fatile à deux gueules; il y a la foire aux
couleurs crues, aux voix drues, — et là-bas,
toujours, partout alentour, immense, la vi gne
des cigales el du mistral.
'En route, 17 heures. — Nou s avions etiTex-

celtenfe idée, Coulouma et moi, do ne point
déjeunei à Chinian , mai s d'y acheter des vivres
poni le resto du voyage. Ainsi , nous avons eu
une distraction nia fóiielte à la lenteur et à la
monotonie. Mais à présent que tes pap i ers gras
sont jetés an veni ; à présen t que toutes nos
cigaiettes jonchent k l'état de mégots inu lili-
sables les plates-fotraes d'avara ou d'artière :
à présent quo nous avons épuisé toute conver-
sation avec le pére Ragasse qui , d'ailleurs est
inquiet de «savoir si lai petite roue tieni bien ? »
— ce doni il doute — que faire à présent?Cal-
culer le nombre de kilornèt res passés depuis
Aps? Cinquante, soixante peut-èfie ? Mais à
quoi cela nous avance-t-il?

Que faire? — Mon Dieu ! le vieux fermier et
la vieille fermière se soni assoupis. Fixons nos
yeux las et troubles sur l'ondtilation infini e
des vignobles ; que le régulier tressaut des es-
sieux berce notre ou'ie, dormons.

C'est un voyage, un grand voyage.
Pleine campagne , la nuit. — Combien av

temps sommes-nons leslés ainsi ? Est-ce la nnil
du 25 juillet , que voici , ou bien sommes-nous
ici depuis de très longs jouis ? Le fait esl qu?
nous fùnaes lous quatie tirés des rèves ou
du sommeil pai le péto Ragas.5e qui , faisant
une impétueuse irruption dans nodo voiture-
chambrée, s'éciia sur un ton d'alaime :

-— Réveillez-vous lous! Boudiou! Vene?, m'ai-

teurs de la lettre de gràce. Tout de suite, des
craintes obscures et obsédantes l'avaient assail-
lie: « Si le roi se ravisait! S'il retirait sa fa-
veur ! » Mais Mme de Villars la rassurail: « Non
quand . te roi a patte, on peu! è!re certain! Il
n'y à plus rien à craindre ! Les courrieis, d'ail-
leurs, partaieni lous les jou rs, dans l'après-mi-
di, portant tes décisions du Conseil , qaii se te
nati chaque m.atin. Par conséquent , ils étaient
en route, déjà, avec la giace de Catlos de Llar.

Néanmoins, dans son impati enee, Inés s'obs-
tinait à les vouloir de.va.ncer. Ayant l'habitude
de oes courses à cheval, elle songea d'abord à
louet deux chevaux, un poni elle, l'autre pour
Brindamour qui l'accompagnerai!, el de parcou-
rir à bride abatino les deux cent cinquante
lienes environ qu'il y a entie Pan's fet. Perpinyan.
Ton! le monde, — et Brindamour le premier
lui représenta combien une telle équi pée serai t
fa tigante et dangereuse. Restai! la chaise de pos-
te. Mais cela ooùtait cher, surtout piour un aus-
si long tiajet, et la jeune fille avait épuisé
presque toutes ses ressources. Elle dù! reoourti
à des démarches hunn'liantes. Un inei den t péni-
ble lui gala les derniers moments qu'elle passa
auprès de Mme Villars . Celte-ci, toujours à
court d'argent, à peu près rutiaée pai tes fiais
de représentation de son ambassade, ne put
pas ou ne voulut pas fournii un subside aussi
considérable à une piotégée qui, en somme,
n'était pout elle qu'une éttangère. Inés ne se
laissa point déoourager pai oe tefus. Hardimen t
elle sollicita les amies de l'anabassadrice, qui
se cotisèrent. La vieille denaoiselte Auxépaul es
par une sorte de reconnaissance pour l'héroìiie
de son ioman, offrii la plus grosse somme.

Enfin, après bien des allées et venues, el!e
découvrit une chaise disponible, et, dans la nuit
du mème jour, elle partii.

Si Mme de Villars avai t dit vrai, les couiiteis pensa _pa,s une seconde. Un instinci aveugle 'et , n'ouhlièrent jamais ceux qui l'avaient entendunoyaux devaien i élre déjà bien loin. A chaque formidable, la volonté de vivre la poussail. Elle capable de giacer l'amour au cceur des fiancéstelai, elle s'enquétai t d' eux. Régulièrement on sauta à bas du veniente ol , fondant la oohue,
lui disai t qu 'ils étaient passés depuis plusieurs elle se mil à oouriri en niant de toute ses fot-
heutes ; ou qu'on n'en avari vu aucun depuis
la veillo. Ceitaine maintenant — du moins e'.le
voulait le croire, d'avoir vainoti le sor! contrai-
re, elle interpretati tout cela dans le sens le
p lus favorable : « Tant mieux ! pensati-elle; l'or-
dre d'élargissement la devancerait, quelque di-
ligence qu'elle Iti. Elle arrivereit à point nom-
inò pour jouir de la joie de son pére ol de tous
les siens ! »

A la portière cte la chaise, Ies villes se suc-
cèda ient. C'était. un vertige. Elle avail. le sen-
timent ttès nel de conni après son bonhe ur .

Le netivième jour, à l'aube, olle salua de
loin la tour cte Salses. Ver,? dix heuies du ma-
tin , le cceut oppresso d' un poids insoutevabte,
elle entiait dans Peipiny.an par te faubouig No-
tre-Dame. Un grand soleil d'été embrasait le, -
pavés cte la me qui legorgeait d'une aftiuence
insolite, où se démenaien t des femmes, des
gitanes diap ées dans leurs étoffes éclatanles.
On aurait eli,! la foule des jours de fèto. A me-
sure qu 'on avancait, cette foule devenait plus
dense. C'étaii tonte une mtiltitude qui roula.il
son Hot houleux vets le Ctasli'iet et vers la ville.
Pourtant , on sentait bien que ces gens-là n'ial-
latent point à una fète. Tout à coup, tes clo-
ches de Saint- Jean sonnèrent te glas. Inés, tra-
versée d'un atireux piessenliment, se pencha
à la poiiière, inletpella. une marchande qui se
tenait là avec soia éventaire.

— Qu'y a-t-il? Mais qu'y a-t-il?
— Ah! ^enyorita , dit la bonne femme, c'est

à pleuier tou 'es les larmes de ses yeux ! Ils vont
tuer don Carlos de Llar .

Elle n'essaya pas de comprendre. Elle ne

La grùoe ! .l' apporto la gràce.
L'cxpicssion de sa fi gure était si tragiqne,

son cri avail queloue chose de si terrible crae
le monde , épouvant é, se reculait devant olle.
On disait :

- C'est une folte !
Une forame la reconnut ot , aussitót, son noni

vola de bouche en bouche jusqu 'a la place ai.
la Logo, où se drossait l'échafaud. On se mur
murati:

- C 'osi donya Inés de Llar.
- Quello pitie !
—- Quel malheurI... Et si jeune.
A son approche, "la Inule s'écar'faif , rèfluaìt.

contre tes inaisons. Elle, aiguiìkmnée par, une
hàte éperdue, el désespét-re , precipitai! sa cour-
se. Elle touchati te but, elle apercUt l'ang le de
la. loge, épanouie au soleil sous ses sculptures
tlourtes, et, ì-igide dans te ciel bleu , parrai des
louffes d'herbes fri'ssonn-iintes, le navire de fet
à trois màis qui lui .servai!, dtenseigno, elle ar-
rivai! ; elle toutna brusquemen l , en cn'ant n-
vec une force surhumaine :

— AiTòtoz, airètoz ! j' apporte la gràce.
Soudain , elle s'immobilisa, beante. Sur la

piate-forme de l'échafaud , un vieillard élait as-
sis adossé à la planche du garot, la tète pen-
chée, sur sa potitene, lo cou étiang lé dans un
caican do fer,, pauvre chose inerte et lamentante.

A co spectacle, elle tomba évanoui? sur le
pavé , en poussant un dernier, cri, un cri d'un
acocnt si fu nebre que le ciel matinal paru t s'obs-
curcir, et les fleurs délicates des sculptures se
faner aux balustres de la loge, — un cri que

ite rapporto! l' ordre de gràce qu 'il avait siane.
A mesure que la Mère Elisabeth lui révé-

lait tout cela , la jeune lille se sentait .soulevée
par une indi gnation Ielle, qu 'à do certains mo-
ments , on ctaigna.il pour sa ra ison : « Eh quoi?
le roi lui avail manque de parole! Ce héros,
ce. demi-dieu, qui lui étaii apparii , ravennani
d'une gràce et d' une beante souveraine, au mi-
lieu de toutes sortes do délicos et de tous les
enchantements, co piince adoratile était un par
jure ! » El puis sa colere s'épuisa'it de par s*
violence memo. Elle n'éprouvait plus qu 'une
immense déception , avec un grand dégoùt de
loute s choses. C'était corame l'écioulement ir
lémédiable d'un tève, une sorte de mori vivante
après Iaquelle il n'y avait plus n'en que des
abimes de désolation, de moine silence.

Cependant, une voix insidieuse lui disait :
« Quoi donc ? Pourquoi te désespérer ainsi ?
Mal gré tout , tu es libre maintenant , tu es seni'
au monde. Plus cte conltainte! Tu peux épouser
l'homme que tu as choisi , puisque liti du moins
te teste fidè le ! » Un instant, elle essayati de
se oonvaincre quo cela était possible , on effe'Et puis , aussitót, elle entendail autour d'elle
comme une clameui do réprobation. Tous ses
proches, loute sa ville , toute sa province, ss
dressaienl à son passage, dénoneant ¦ ce qu'ils
appelaienl soia crime ot son infamie. «Quellf
honte ! colte qui avai l tratti allait toueber te pris
du sang verse par sa. fante en acceptant avec
la main d' un ennemi, des honneurs ot des ri-
chesses. » El celte clameur réprobatrice la pour-
suivtait pailoul où elle voudrai t cacher son a;
nion coujiablo. Où qu 'elle anàt , à Paris e! à
Versailles , corame k ViLefranche, elle serai'
toujours la lille d'un condamné à mort potrf
haute trahison.

(A «suina)
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